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    Avant-propos

    
      
        Aujourd’hui, comment n’être pas frappé de plus en plus par l’envergure du questionnement humain ? Les encyclopédies, les « quid », les dictionnaires essaient de recenser les réponses qu’on peut apporter aux questions des hommes.
      

      
        Depuis les plus lointains témoignages de la pensée humaine, on constate que la réflexion s'oriente d’emblée vers les questions les plus définitives : est-ce que tout s’écoule et passe sans retour ? N’y-a-t-il pas une réalité permanente, stable ? La vie a-t-elle un sens ? Qu’est-ce que l’homme ? Que peut-il connaître ? Qu’est-ce que le bien, la vérité ? Est-il possible d’être heureux… ?
      

      
        Chaque période et surtout chaque philosophe, selon l’importance qu’il donne à la raison et à l’expérience, à la matière ou à l’esprit, apporte sa vision de l’homme et du monde, et l’histoire de la philosophie fait bien apparaître, avec des alternances, l’esprit de chaque époque.
      

      
        Aujourd’hui, bien que la science et la philosophie n’aient ni les mêmes objets ni les mêmes méthodes et ne se posent pas les mêmes questions, certains penseurs contemporains ne veulent étudier l’homme qu’à travers les sciences humaines. Bien que l’apport des sciences soit très grand en nous permettant de maîtriser les déterminismes de la nature, celles-ci ne peuvent pas nous éclairer sur l’esprit et la liberté, qui ne relèvent pas de leurs méthodes d’investigation. D’autre part, la philosophie et la religion s’entraident sur les questions qui constituent un aspect de la métaphysique : le sens de la vie, de la destinée humaine, l’au-delà de la vie, le salut, l’existence de Dieu…
      

      À notre époque, où les héritiers du siècle des lumières professent un athéisme radical et voient dans leurs contemporains l’homme-dieu, la métaphysique est reconnue impossible et inutile. Comme le remarque Karl Jaspers dans son Introduction à la philosophie: « Que contrairement aux sciences, la philosophie sous toutes ses formes doive se passer du consentement unanime, voilà qui doit résider dans sa nature même. » Il ne s’agit pas d’obtenir des certitudes scientifiques en philosophie, mais, ajoute Jaspers : « Il y va de la totalité de l’être qui importe à l’homme comme tel ; il y va d’une vérité qui, là où elle brille, atteint l’homme plus profondément que n’importe quel savoir scientifique… Le sens de la philosophie a une autre origine : il surgit avant toute science là où des hommes s’éveillent. »(1)

      
        Comment ne pas reconnaître, avec Jaspers, que les questions des enfants plongent directement dans les profondeurs de la métaphysique ? Bien souvent on les entend demander : « Dis, maman, où est-ce que j’étais avant d’être dans ton ventre ? » Aux obsèques de son grand-père, Antoine s’étonne : « Pourquoi il est parti ? Où est-il allé ? Alors je ne le verrai plus ? »
      

      
        Question de vie, de mort ! Ne se pose-t-elle pas sans cesse ? Il faut y répondre. Non, disent certains philosophes, il n’y a pas de réponse…
      

      
        C’est aujourd’hui la question oubliée.
      

    

  
    
       
       
       
       
       
    

    Introduction - Qu’est-ce que l’homme ?

    
      
        Une question de toujours, mille réponses !
      

    

    
      Normalement tout homme se pose un jour ou l’autre des questions sur lui-même : Qui suis-je ? Qu’est-ce que l’homme ? La vie a-t-elle un sens ? Il ne se contente pas d’observer les autres et d’étudier ses propres comportements. Tout homme est philosophe dès qu’il s’interroge sur lui-même, réfléchit et recherche l’art de vivre conformément à ce qu’il est. Quand il s’interroge ainsi pour élaborer une sagesse qui donnerait cohérence à son existence, les propos qu’il tient constituent un savoir ou un effort de pensée que l’on nomme anthropologie, discours sur l’homme.

      L’anthropologie fait partie de la philosophie, plus précisément de la métaphysique, qui étudie tout ce qui ne tombe pas sous les sens, à savoir ce qui concerne la nature de l’homme, ou anthropologie, l’être en général ou ontologie, et ce qui concerne Dieu dans la théodicée. La diversité des réponses que les hommes apportent à toutes ces questions fait qu’il n’est pas étonnant qu’il existe différentes anthropologies et même que certains aillent jusqu’à nier la possibilité de la métaphysique !

      Nous ne nous contenterons pas de voir les problèmes, même si pour beaucoup les questions valent plus que les réponses. Nous avons donné à ces textes le titre de « Anthropologie historique ». Nous allons donc nous placer sur le plan de l’histoire et en même temps notre réflexion se situera à la limite de la philosophie et de la théologie. Ainsi nous nous proposons de parcourir l’histoire de la pensée pour exposer très simplement ce que les plus grands philosophes et penseurs de l’Occident ont dit de l’homme, pour donner en dernier lieu le fruit de notre réflexion fondée sur la Révélation judéo-chrétienne.

      Mais précisons d’abord davantage ce qu’est l’anthropologie.

    

  
    
      I. Au commencement…
      

    

  
    
       
       
       
       
       
    

    1. Qu’est-ce que l’anthropologie ?

    
      Étymologiquement, ce mot est composé de deux termes grecs : anthropos, homme, et logos parole. Il s’agit donc d’une parole, d’un discours sur l’homme.

      Aujourd’hui on a étendu le sens de ce terme à l’ensemble des sciences qui étudient l’homme et on l’a ensuite restreint abusivement, à la suite de Lévi-Strauss, à l’ethnologie. On confond ainsi l’anthropologie avec l’ethnologie et on la définit ainsi : science humaine qui se donne comme objet les différentes cultures et qui étudie plus particulièrement les sociétés primitives. Or, l’ethnographie, l’ethnologie, l’anthropologie, sciences souvent confondues aujourd’hui, étaient pour Lévi-Strauss trois étapes d’une même recherche sur les différentes cultures.

      L’ethnographie est davantage un travail sur le terrain avec observation et description des manifestations matérielles de l’activité humaine, dans laquelle évidemment la pensée intervient, par exemple description de l’outil qui fournit les grandes divisions de la préhistoire : âge de la pierre, âge du bronze, âge du fer... L’ethnologie constitue ensuite le premier par vers une synthèse après cette analyse et cette description. Enfin l’anthropologie sociale ou culturelle donne une connaissance globale de l’homme, dans sa culture, son extension géographique et historique. Donc Lévi-Strauss considérait l’anthropologie sous un aspect particulier, limité : l’aspect culturel ou social.

      On peut constater que le passage du premier sens de ce mot au sens plus limité donné par Lévi-Strauss (l'étude des cultures) se comprend parce qu’il est difficile de distinguer en l’homme ce qui tient à la nature et ce qui tient à la culture, et il est beaucoup plus facile d’étudier le fait culturel qui est observable, descriptible puis de se limiter à ce fait-là. Donc, au sens actuel du mot, l’anthropologie est la science d’une partie bien restreinte de l’étude de ce qui concerne l’homme.

      Pour certains – et le dictionnaire Larousse donne cette définition – c’est « l’histoire naturelle de l’homme ». Une telle définition marque par là qu’on considère le passé de l’espèce humaine, son évolution, dans ce qu’elle a de commun avec les animaux. Or les sciences naturelles ont pour objet les animaux qu’étudie le naturaliste en faisant abstraction de la pensée. Évidemment, ce n’est pas dans ces deux dernières acceptions, celle de Lévi-Strauss et celle donnée par le dictionnaire Larousse, que nous allons prendre le terme « anthropologie ». Nous retiendrons le sens classique et philosophique. L’anthropologie est une partie de la philosophie, plus précisément de la métaphysique qui, s’appuyant sur l’observation et l’expérience, réfléchit sur l’homme.

       

      L’anthropologie répond à la question : « Qu’est-ce donc que l’homme ? ». Question d’importance capitale. De tous les sujets qui s’offrent à notre connaissance, aucun n’a plus d’intérêt et d’importance que la réflexion de l’homme sur lui-même : Que suis-je ? Qui suis-je ? Comment s’explique mon existence ? La vie a-t-elle un sens ? D’où venons-nous ? Qu’y a-t-il après la mort ? Et qu’est-ce que la mort ? Mourons-nous tout entier ? Dieu existe-t-il ? Questions graves, parce que toute l’orientation de notre vie en dépend. Rappelons ici le mot de Pascal qui paraît profondément vrai :

      
        « Je trouve bon que l’on n’approfondisse pas l’opinion de Copernic mais ceci : il importe à toute vie de savoir si l’âme est mortelle ou immortelle. »
      

      Dès que l’enfant peut échapper un moment au niveau sensible où il vit, nous pouvons constater que, tout petit, il exprime ces questions-là sous des formes diverses. Il pose en effet des questions métaphysiques sur la vie, sur la mort, puis il les oublie, comme le font beaucoup d’hommes.

      Ce que l’on peut dire de l’homme aujourd’hui est l’aboutissement de toute l’histoire de la pensée dans l’humanité.

    

  
    
       
       
       
       
       
    

    2. L’anthropologie biblique

    
      Pour le monde judéo-chrétien, c’est à travers l’histoire d’Israël et la relation de Dieu avec ce peuple, dans la Révélation, qu’est fondée l’anthropologie biblique.

      La Révélation en Jésus-Christ est pour l’homme une bonne nouvelle car il lui est donné de connaître son identité et le sens de son existence. Comment cela ? Parce que le dessein de Dieu lui est dévoilé. Ce dessein dépasse tout ce que l’homme avait pu concevoir jusque là. Voici ce que saint Paul écrit aux Éphésiens :

    

    
      
        « Béni soit le Dieu et Père de Notre Seigneur Jésus-Christ, qui nous a bénis par toutes sortes de bénédictions spirituelles aux cieux, dans le Christ. C’est ainsi qu’il nous a élus en Lui, dès avant la fondation du monde, pour être saints et immaculés en sa présence dans l’amour, déterminant d’avance que nous serions pour lui des fils adoptifs par Jésus-Christ. Tel fut le bon plaisir de sa volonté à la louange de gloire de sa grâce, dont il nous a gratifiés dans le Bien Aimé. »
        
          (2)
        
      

    

    
      Dans cette même connaissance du dessein de Dieu, saint Jean affirme clairement l’identité de l’homme : il est enfant de Dieu.

    

    
      
        « Voyez quel grand amour nous a donné le Père pour que nous soyons appelés enfants de Dieu – car nous le sommes – … Dès maintenant nous sommes enfants de Dieu, et ce que nous serons n’a pas encore été manifesté… Nous savons que lors de cette manifestation nous lui serons semblables parce que nous le verrons tel qu’il est. »
        
          (3)
        
      

    

    
      Cette affirmation de foi ouvre à l’homme le chemin de sa véritable vocation. Mais comment saint Paul et saint Jean sont-ils parvenus à parler ainsi de l’homme ? Ils ont cru à la Parole du Christ qui accomplit et couronne l’héritage que nous devons au peuple d’Israël qui a vécu l’expérience de l’Alliance. C’est pourquoi il importe de nous rappeler comment cette anthropologie s’est peu à peu élaborée. Si saint Paul comme saint Jean affirment que la véritable et définitive identité de l’homme est celle d’enfant de Dieu en Jésus-Christ, c’est qu’il leur a été donné de récolter le fruit de la longue histoire de la Révélation. Tout a commencé avec l'expérience du peuple de l'Alliance.

       

    

    
      L’expérience du peuple de l’Alliance : Dieu parle à l’homme

      Israël, le peuple de Dieu, n’a pas l’initiative de cette expérience qu’il lui est donné de vivre : c’est Dieu lui-même et lui seul qui en a pris l’initiative ; il va à sa rencontre, lui parle, l’enseigne, le guide. Précisons aussi que cette expérience fondatrice du peuple de Dieu est celle de sa libération de la servitude d’Égypte. Libérateur de son peuple, Dieu n’est pas comme les idoles qui ne sont pas et donc ne peuvent agir : il s’engage personnellement dans l’histoire de l’humanité.

      Et cependant Dieu n’a pas libéré Israël sans Israël. C’est Moïse qui fait sortir d’Égypte les enfants d’Israël après avoir parlé à Pharaon. C’est lui qui leur fait traverser la Mer Rouge et les conduit à travers le désert vers la Terre Promise, terre de liberté.

      Là se joue le combat de la liberté des enfants d’Israël : vont-ils, oui ou non, accepter de croire, de faire confiance à la Parole de Dieu donnée par Moïse ? Une parole qui est puissance de vie et de libération ? Ce peuple a la nuque raide. Il se méfie de Dieu qui lui propose une libération certes, mais une libération qui est indissociablement alliance : celle-ci exclut qu’ils n’en fassent qu’à leur tête. L’itinéraire de la libération est donc balisé : on ne peut se libérer en allant n’importe où, en faisant n’importe quoi, n’importe comment. Il y a une loi de la libération qui est celle de l’Alliance.

      Il nous faut reconnaître aussi que c’est seulement après l’épreuve de son exil à Babylone, au 6ème siècle avant J.-C., que ce peuple met une fois encore par écrit sa relecture de cette expérience. Il rassemble ainsi les récits transmis par les anciens, siècle après siècle, dans cette petite bibliothèque qu’est la Bible hébraïque. Dans ces textes, les grandes figures historiques du peuple de Dieu deviennent les témoins et les garants de son expérience : celle d’Abraham tout d’abord, celle de Moïse évidemment, mais aussi celles de David et Salomon qui lui font vivre des périodes glorieuses, celles de Jérémie et Ézéchiel qui reconnaissent son infidélité comme justification de son exil à Babylone.

      La Bible nous rapporte donc la relecture que font les Israélites de leur expérience, génération après génération. Le contenu de ces récits est plus réel que toutes les interprétations relevant d’une critique de type scientifique comme, par exemple, ceux qui sont le fruit du travail d’un historien. Il s’agit ici du témoignage d’un peuple qui, dans la relecture qu’il fait de son histoire, y reconnaît l’œuvre de Dieu. Il affirme ainsi que le réel est qu’il ne doit son existence qu’à l’initiative de Dieu et qu’il ne reste vivant que s’il écoute et met en pratique la parole que Dieu lui fait entendre. Il discerne et reconnaît ainsi le poids de l’action de Dieu dans son histoire, celle des descendants d’Abraham qui a vécu vers 1800 avant J.-C.

       

      Tout est dit dans le récit fondateur, concernant Abraham : Dieu est venu à sa rencontre à Ur en Chaldée et Abraham n’est pour rien dans ce privilège :

    

    
      
        « Yahvé dit à Abraham : “Quitte ton pays, ta parenté et la maison de ton père, pour le pays que je t’indiquerai. Je ferai de toi un grand peuple, je te bénirai, je magnifierai ton nom ; sois une bénédiction. Je bénirai ceux qui te béniront, je réprouverai ceux qui te maudiront. Par toi se béniront tous les clans de la terre". Abraham partit comme lui avait dit Yahvé. »
        
          (4)
        
      

    

    
      Il en sera de même dans la suite où sans cesse Jacob et ses successeurs entendent Dieu leur dire : « Je suis le Dieu d’Abraham, d’Isaac, de Jacob… Je suis Celui qui a parlé à tes ancêtres. »

      La figure de Moïse ne fait que réactualiser cette expérience qui lui fait redire ce même essentiel : Israël ne vit que s’il écoute la Parole que Dieu lui fait entendre.

    

    
      
        « Vois, je te propose aujourd’hui vie et bonheur, mort et malheur. Si tu écoutes les commandements de Yahvé ton Dieu que je te prescris aujourd’hui, et que tu aimes Yahvé ton Dieu, que tu marches dans ses voies, que tu gardes ses commandements, ses lois et ses coutumes, tu vivras et te multiplieras. Yahvé ton Dieu te bénira dans le pays où tu entres pour en prendre possession. Mais si ton cœur se détourne, si tu n’écoutes point et si tu te laisses entraîner à te prosterner devant d’autres dieux et à les servir, je vous déclare aujourd’hui que vous périrez certainement… Je prends aujourd’hui à témoin contre vous le ciel et la terre : je te propose la vie ou la mort, la bénédiction ou la malédiction. Choisis donc la vie… »
        
          (5)
        
      

       

      L’expérience du peuple d’Israël se résume donc à ceci : la Parole de Dieu est vie pour l’homme. Celui qui l’accueille devient un vivant. Il découvre alors en lui une force qui vient d’ailleurs, qui lui est donnée sans qu’il y soit pour rien, une vie qui fait de lui un sage selon Dieu, un homme qui respire la sagesse de Salomon ou est animé par le souffle des prophètes, ces porte-parole du Seigneur.

       

    

    
      De l’expérience du peuple de l’Alliance à une anthropologie biblique

      Pour Israël, parler d’anthropologie biblique serait un anachronisme : en effet celle-ci n’est pas explicite mais elle est sous-jacente à ces récits si bien que les exégètes modernes ont pu en dégager les traits essentiels. Tout d’abord il faut bien réaliser ceci : la Bible ne regarde l’homme que face à Dieu, et le peuple d’Israël, en parlant de lui-même, reste concret. L’être humain, qu’il considère dans son unité, est essentiellement un organisme doté d’un dynamisme propre qui fait de lui un vivant, tout entier en ses divers aspects : la chair montre en lui une créature périssable, l’esprit signifie son ouverture à Dieu, le corps l’exprime au dehors. Cette vitalité humaine se manifeste à trois niveaux qui sont signifiés surtout par trois mots :

      - le cœur, qui désigne l’intériorité, l’intention profonde et la pensée ;

      - la langue, qui désigne l’expression parlée, le dire ;

      - les mains, qui renvoient à la réalisation concrète, au faire.

      C’est donc à travers son cœur, sa langue et ses mains que l’être humain manifeste qu’il est vivant.

      L’homme de la Bible, en parlant du cœur, désigne indissociablement l’organe corporel et la personnalité spirituelle, l’intime de l’homme qui est le lieu de ses décisions libres. Le cœur est donc l’intérieur de l’homme, sa personnalité consciente, intelligente et libre, sa liberté. Le cœur, c’est toute la personne dans son intériorité, non seulement le siège des émotions et de l’affectivité, mais aussi celui de l’intelligence et des pensées, la source des souvenirs et de la mémoire. Il est le centre des projets et des choix décisifs : les choix de la conscience morale, celui de la décision de foi comme celui de la décision de non-foi. Le cœur est donc le centre et le tout de la personne, le siège de la vie intime de l’homme. Tout homme a la liberté soit d’ouvrir son cœur à Dieu et à sa Parole et de s’engager dans la voie de Dieu, soit d’endurcir son cœur, de refuser de croire et de suivre son propre chemin. C’est le cœur qui voit et c’est pourquoi au cœur on associe les yeux.

      En parlant de la langue, l’homme de la Bible désigne à la fois l’organe de la bouche et le langage humain avec ses possibilités de vérité et de mensonge. C’est par la parole de sa langue que l’homme communique avec son semblable, comme il peut aussi exprimer à Dieu les intentions de son cœur. Par la langue, l’homme échange avec autrui. Il peut transmettre ou cacher les intentions secrètes de son cœur. Il peut dire ce qu’il pense ou le contraire de ce qu’il a dans le cœur. « La langue est une arme tranchante, affilée comme un rasoir »(6), « Seigneur ouvre mes lèvres et ma bouche annoncera ta louange »(7).

      En parlant de ses mains, il désigne bien sûr celles-ci mais aussi tous les gestes de l’action humaine, aussi bien fonctionnels que symboliques. Les mains sont les organes et le signe de l’action humaine. On se lavait les mains pour satisfaire aux lois de la pureté. C’est tout l’être qui s’exprime dans le geste des mains. « Que ma prière devant toi s’élève comme un encens et mes mains comme l’offrande du soir »(8).

      Aux mains sont associés les pieds qui expriment autant que celles-ci le « faire ». Ainsi, chacun de ces trois termes : cœur, langue et mains, et ceux qu’on peut leur associer visent à la fois l’aspect corporel et l’aspect spirituel et donc l’unité de l’être humain.

       

    

    
      L’anthropologie biblique est marquée par la culture babylonienne

      Arrivé en Terre Promise, au pays de Canaan, le peuple d’Israël découvre la sagesse babylonienne. Celle-ci a depuis longtemps répondu à sa façon aux grandes questions que se pose l’homme sur lui-même : Qui est-il donc ? D’où vient-il ? Quel est son sort, son destin ? Pourquoi la maladie, la mort ? Et les dieux dans tout cela ? À toutes ces interrogations, des réponses se sont cherchées et se sont transmises sous forme de mythes. « Les mythes ont été inventés pour rassurer l’homme » écrivait le philosophe Héraclite au 8ème siècle avant J.-C. En décrivant l’origine et les exploits de leurs premiers Pères, ces héros que nul ne saurait surpasser, tout Babylonien apprenait à se situer sur la scène du monde : il comprenait dès lors quels comportements étaient attendus de lui aussi bien que des dieux et des autres sur le sol où il était né. L’incontournable diktat des dieux lui imposait de trouver une certaine paix en acceptant comme une fatalité son sort, sa destinée.

      Selon le langage mythique "tel père, tel fils", les Babyloniens remontent jusqu’au premier ancêtre qu’ils imaginent : cet ancêtre commun était presque un dieu, un héros extraordinaire. On voit les dieux qui s’ennuient et font des amulettes afin de tuer le temps en les regardant. Gilgamech est créé comme un héros qui vient chez les hommes, entre dans une ville sous la coupe d’un tyran. Il va vers ses sujets maltraités et leur propose de les libérer du tyran. Toute la population refuse, dit "Non, non ; on aime mieux la vie sous la coupe d’un tyran que le risque de la liberté". C’est terrible d’être libre, d’avoir à inventer sa vie, d’oser être soi-même, de trouver son identité. Gilgamech s’en va et rencontre deux armées qui se battent. "Pourquoi vous tuer ainsi ?" Il se met entre les deux armées afin qu’il y ait une parole échangée. Les deux armées se retournent contre lui : « Laisse-nous, c’est notre grand jeu ». Il n’y a rien à faire : les hommes aiment la guerre, c’est leur grand jeu. Gilgamech se retrouve ensuite dans une région où la peste sévit et beaucoup meurent. Il plonge pour chercher la fleur d’immortalité au fond de l’océan, il la ramène, mais les dieux le mettent à mort. Les hommes sont mortels. Alors, toi, petit Babylonien, tu vois : Gilgamech lui-même n’a pas réussi. Accepte ton sort, c’est le destin.

      Les mythes furent ainsi le moyen privilégié de transmission d’une sagesse réelle qui garantit la pérennité de bien des empires.

      Ces mythes auxquels le peuple d’Israël eut à se confronter en arrivant en Terre Promise ont été élaborés en Mésopotamie dès le 4ème millénaire avant J.-C. Israël ne pouvait les ignorer car leur présence était prégnante partout autour de lui. Mais le peuple hébreu a une autre expérience : confronté aux mythes babyloniens, il les corrige et ainsi s’en démarque. Il en fit ainsi son langage pour transmettre ce que son expérience de l’Alliance lui avait enseigné. Ainsi les douze premiers chapitres de la Genèse dont la dernière rédaction date du 6ème siècle avant J.-C., au retour de l’exil à Babylone, reprennent ce que les mythes décrivaient mais en les corrigeant. C’est une recomposition à partir d’éléments tirés des mythes en vue d’exprimer dans ce langage l’essentiel de ce que lui a révélé l’expérience de l’Alliance. Il s’agit d’annoncer en quelque sorte la Bonne Nouvelle de l’Alliance dans le langage des mythes, une sorte de première « évangélisation » d’une culture pourrait-on dire. Comme dans les mythes, tout sera dit en se situant dans les débuts de l’humanité. Comme dans les mythes, l’homme sera situé dans les relations qui le constituent : relation à Dieu, relation avec les autres, relation avec la terre dont il est issu.

      Le récit de la Création nous montre Dieu faisant l’homme à son image, mettant son propre souffle dans la glaise. Il l’instaure maître de la Création, le respecte, lui propose le bonheur, le crée relationnel : « Homme et femme il les créa »(9). Tout est dit : à l’image de Dieu. « À peine le fis-tu moindre qu’un dieu ». Ce nouveau langage a permis au peuple de Dieu d’exprimer avec force son expérience de l’Alliance. Il n’y a donc pas à s’étonner qu’il soit devenu, depuis lors le moyen d’expression privilégié de la tradition jusqu’à nos jours. Ainsi l’expérience du peuple d’Israël s’est inscrite dans des textes qu’on ne finira jamais de sonder et d’expérimenter comme exprimant le plus profond de l’homme.

    

    
      Pour l’anthropologie biblique, l’homme est créé à l’image de Dieu

      L’expérience de l’Alliance donne à Israël de connaître le Dieu vivant. C’est un Dieu qui parle à l’homme. Alors que les idoles ont une bouche qui ne parle pas, Israël a entendu de celle de son Dieu : « Ce n’est pas seulement de pain que l’homme vivra, mais de toute parole sortant de la bouche de Dieu »(10). À la différence des idoles encore, le Dieu d’Israël a un cœur qui aime l’homme. Il veut que son peuple vive et il projette de le sauver ainsi que toutes les nations ; il lui donnera « un cœur nouveau », c’est-à-dire à l’image du sien. L’Israélite se sait appelé à vivre au rythme du cœur de Dieu, car il a conscience qu’il est créé à l’image de Dieu.

      Lui aussi est cœur, langue et mains. Il se sait appelé à participer de la sainteté de Dieu et donc à avoir un cœur aimant, une langue qui parle en vérité, des mains qui accomplissent l’œuvre de Dieu. Mais comment nierait-il la réalité des discordances et même des oppositions entre ce que pense son cœur, ce que dit sa langue et ce que font ses mains ? Il se sait libre et responsable. Mystère de sa liberté !

       

      L’homme conscient de lui-même, libre et image de Dieu, est décrit en Adam appelé à vivre trois relations essentielles. Sa relation à Dieu l’appelle à l’existence, sa relation avec la terre lui donne d’en être le seigneur, sa relation avec autrui l’invite à vivre en communauté de personnes. En quelques phrases, typons ces trois relations qui le constituent et font de lui un vivant à l’image de Dieu :

       

    

    
      – sa relation à Dieu d’abord. Elle est dépendance radicale et vitale. Sans Dieu, l’homme ne serait pas, n’est pas. Son existence est due à une initiative gratuite de Dieu. Il est créé à l’image de Dieu, être personnel, capable de donner la vie, dans une dépendance vitale de Dieu il est vrai, mais réellement libre : il peut en effet se comporter en être indépendant, mais alors il n’est plus que chair et faiblesse inexorablement vouée à la mort.

       

      Cette relation à Dieu appelant l’homme à être un vivant manifeste un étonnant amour d’élection, une prévenance inouïe et imméritée. Dieu s’adresse à l’homme comme à un partenaire : il lui parle et l’homme lui répond. De ce fait, l’homme ressemble à Dieu comme aucune autre créature terrestre. Il porte l’effigie de Dieu si bien que même le péché ne pourra la faire disparaître. Dieu lui fait confiance au point de lui confier la création ;

    

    
      – la relation de l’homme avec la Terre est en effet celle d’un maître. Dieu établit l’homme seigneur de la création. Il le rend donc responsable de sa fructification et de son devenir. Par cette seigneurie, l’homme devient le délégué du Créateur sur terre. Il le représente. Certes, Dieu reste le maître suprême de toutes choses sur terre et au ciel, mais en confiant à l’homme la domination des créatures terrestres, il lui signifie que la nature ne doit pas être divinisée, mais dominée. À lui revient de tout soumettre et ainsi d’agir comme Dieu, Seigneur universel ;

    

    
      – la relation de l’homme avec autrui est appelée à être celle d’une communauté de personnes, chacune étant unique et créée à l’image de Dieu. L’union de l’homme et de la femme en est le germe qui par sa fécondité en rend possible la réalisation. L’homme est donc reconnu comme un être social par sa nature même. La différence des sexes est à la fois le type et la source de la vie en société, fondée non sur la force mais sur l’amour. Toute rencontre avec le prochain trouve en cette relation première son idéal, au point que Dieu lui-même exprimera l’alliance contractée avec son peuple sous l’image des épousailles.

    

    
      Résumons-nous. La Création de l’homme vient couronner celle de l’univers. Le but de Dieu : « Faisons l’homme à notre image, comme notre ressemblance… Soyez féconds… Soumettez la terre et dominez sur tous les animaux ». Créé à l’image de Dieu, l’homme peut entrer en dialogue avec lui : il n’est pas Dieu ; il vit en dépendance de Dieu, en une relation analogue à celle qu’un fils a vis-à-vis de son père ; avec toutefois cette différence que l’image ne peut subsister indépendamment de celui qu’elle doit exprimer. L’homme exerce son rôle d’image en deux activités majeures : image de la paternité divine, il doit se multiplier pour remplir la terre ; image de la seigneurie divine, il doit soumettre la terre à sa domination. L’homme est le seigneur de la terre, il est présence de Dieu sur terre. Dieu ne se méfie pas de l’homme. Il le crée libre, lui donne un pouvoir réel, en fait son collaborateur par une alliance gratuite.

      Ajoutons une remarque importante. Si Dieu est à l’origine de tout ce qu’est et vit l’homme, ce dernier n’est pas pour autant passif. Dans tous ces textes de la Genèse, rien n’advient sans sa participation active. D’une certaine façon, Dieu ne fait rien sans que l’homme l’accomplisse et réalise ainsi ce qu’il dit. Même sa relation à Dieu qui n’est qu’accueil du don de Dieu, exige de lui qu’il s’ouvre librement à sa présence et mette en pratique sa parole.

       

    

    
      Tout homme n’est vivant que s’il se laisse animer par le souffle de Dieu

      Voilà qui est inscrit de façon figurée en notre corps comme une invitation faite à tout homme d’en prendre conscience. En effet la respiration peut être vécue comme un signe parlant de notre vie spirituelle d’homme créé à l’image de Dieu. Le corps peut refuser de respirer, mais c’est contre sa nature telle qu’elle est donnée au départ : il naît en respirant son premier souffle. L’air offre la vie terrestre, l’Esprit Saint offre de même la vie divine. Cet aveu est confession de foi et vérité : l’homme est vivifié par l’Esprit Saint, le souffle commun du Père et du Fils; créé à l’image de Dieu, il respire le même souffle que Dieu, mais avec la contribution de sa liberté. L’homme est donc une manifestation de la vie de Dieu offerte à des libertés qui peuvent l’accueillir ou la refuser, qui peuvent se laisser mouvoir ou non par le souffle de Dieu. Ainsi animé par ce souffle, il réalise le dessein de Dieu qui le veut son fils. C’est l’expérience que n’a cessé de faire le peuple d’Israël. Il ne vit que s’il respire la Parole de Dieu. Le psalmiste l’exprime ainsi remarquablement en deux versets : « Tu caches ta face, ils sont épouvantés ; tu leur reprends le souffle, ils expirent et retournent à leur poussière. Tu envoies ton souffle, ils sont créés et tu renouvelles la surface de la terre »(11).

      Dans cette anthropologie, qu’est-ce enfin que l’homme ? Est-il, comme vont le penser les Grecs, corps et âme ? Non – les trois plans de sa vie, le cœur, la langue et les mains, qui visent à la fois l’aspect corporel et l’aspect spirituel de l’être humain, disent son unité.

    

  
    
      II. La conception antique de l'homme dans la philosophie occidentale (du 7ème siècle avant J.-C. au 5ème siècle après J.-C.)
      

    

  
    
       
       
       
       
       
    

    3. Naissance de la philosophie

    
      Tandis que chemine le peuple d’Israël à qui a été révélé ainsi son identité, en Occident c’est dans les mythes et les mystères, vieilles croyances de la Grèce, berceau de notre civilisation, que s’enracine la conception de l’homme.

      Ces croyances ont été exprimées de façon poétique aux 9ème et 8ème siècles avant J.-C., dans les épopées d’Homère et les poèmes d’Hésiode, sous la forme de mythes.

    

    
      Les mythes

      Un mythe est généralement un récit fabuleux d’origine populaire et non réfléchi transmis par la tradition. Et c’est à travers ces sortes de fables que les hommes avaient la réponse aux grandes questions concernant leur existence.

      Selon les plus anciens mythes grecs, les hommes mortels ne meurent pas tout entiers. Quelque chose d’eux demeure, la psyché. Il ne faut pas entendre d’abord sous ce mot le psychisme ; la psyché à l’origine n’était que l’ombre, l’image, le fantôme du corps. Lorsque le corps a été enseveli ou incinéré, cette psyché, ce fantôme, descend dans l’Hadès, dans les enfers, le séjour des morts que les Grecs situaient sous la terre. Là, privée de la lumière du jour, la psyché erre dans ces lieux où elle reçoit un sort qui est proportionnel à ses fautes. Seuls certains héros privilégiés sont introduits dans les Champs Élysées, ces magnifiques prairies telles que les Grecs les voyaient dans leur région chaude, sèche et pauvre. Sur ces vertes prairies, ils participent au bonheur et à l’immortalité des dieux, car dans l’Olympe, cette région supérieure, invisible, bien au-dessus de la terre, au-delà des nuages qui couvrent toujours le sommet du mont Olympe, les dieux immortels jouissent d’une jeunesse continuelle et heureuse ; ils interviennent comme protecteurs ou vengeurs dans la vie des hommes, dont d’ailleurs ils ont tous les défauts.

      Ces dieux ressemblent un peu trop aux hommes, si bien que les philosophes cherchèrent, par la raison, des causes naturelles aux phénomènes du monde sans avoir recours aux mythes traditionnels. Ainsi Xénophane écrivait vers 570 avant J.-C. ...
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